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La Chine dans la Correspondance de Victor Segalen : une image pleine 
de contradictions

Guochuan Zhang

Résumé

sont inspirées par ses voyages en Chine. 

À partir des Lettres de Chine, qui retracent son premier voyage effectué de 1909 à 

renouvellent chez cet épistolier sa représentation de la Chine. La « méconnaissance » 

segalénienne de la Chine engendre paradoxalement des créations originales ; 

faire sa langue de création aboutira 

à une « incompréhensibilité éternelle du Divers ». Son image de ce pays, marquée par 

le confucianisme et le taoïsme, est une image pleine de contrastes.

Abstract

Many of 

study on the Letters from China, which depict his first journey, from 1909 to 1910, in 

the heart of the old empire, we wonder about the contradictions which renew his image 

of China.

he is a meticulous learner of the classical Chinese language, but he never tried to use 

it as his creative language; he devoted his life to research and nevertheless 

condemned h

Taoism, is an image full of contrasts.

Pour citer l

Zhang, Guochuan, « La Chine dans la Correspondance de Victor Segalen : une image 

pleine de contradictions », dans Guermès, Sophie et Postel, Philippe, Cahiers Victor 

Segalen, n° 4 : Traces alternées de Victor Segalen : une exploration de sa 

correspondance (1993-1919), 2021, page [En ligne], https://www.victorsegalen.org

(jour, mois, année de la consultation par l'usager).
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(1878-1919) semblent présenter une continuelle 

,

Ceci contraste avec son 

productions littéraires, mais aussi à son image de « sinophile » savant. Plusieurs de 

ses ouvrages ont été traduits en chinois, comme René Leys en 1991, Stèles en 1993, 

Récit de la mission archéologique dans la Chine occidentale en 2004, Lettres de Chine

en 2010, mais aussi les Essais sur la poésie et la peinture en 2010, Peintures Essai 

en 20101 . 

été écrits, notamment celui de Pang Pei (1966-) intitulé Lettres de Chine de 

Segalen2 (2015), ainsi que celui de François Cheng (1929-), intitulé 

en voyage avec Victor Segalen (2008).

Segalen a effectué son premier voyage en Chine entre avril 1909 et février 1910. 

La correspondance avec sa femme Yvonne durant cette période a été publiée en 1967 

sous le titre de Lettres de Chine. À partir de ces lettres, nous nous interrogerons sur 

les contradictions que révèle chez cet épistolier sa vision de la Chine. 

la façon dont Segalen a composé une image de la Chine par ses écrits, nous 

analyserons en premier lieu la contradiction entre sa « méconnaissance » de la Chine 

et la valeur de ses créations originales. Ensuite, nous examinerons la divergence entre 

sa passion pour le chinois et la langue dans laquelle il a choi

conduira à une réflexion sur la mission que Segalen confie à son écriture. Enfin, nous 

dégagerons sa vision de la Chine sous la double influence du confucianisme et du 

taoïsme.

1

Détrie dans son article : « Victor Segalen vu par les lecteurs chinois », Cahiers Victor Segalen, n° 3, 
Lectures chinoises de Victor Segalen, textes réunis et édités par Huang Bei et Philippe Postel, Paris, 
Honoré Champion, 2017, p. 21-42.
2
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Abordons en premier lieu la double « méconnaissance » segalénienne de la 

Chine

sociale et celle des textes classiques. Dans les lettres portant sur le voyage à 

Shanghaï, nous remarquons que Segalen vouait une grande admiration à la peinture, 

peuple chinois.

s Robert Morrison (1782-

1834), dont le récit de voyage (Morrison 1819) est caractérisé par sa richesse en 

paradoxalement isolé des hommes. Ne fréquentant ni lettrés ni art

- e victime 

prédestinée entre le Ciel et le peuple chinois, mais aussi le représentant parfait du haut 

fonctionnaire, Yuan Shikai [Yuan Che- invariable Milieu » 

équilibrer le pouvoir 

3. Par ailleurs, nous sentons dans ses écrits un manque de contact, de 

communication avec le peuple chinois. Les rares Chinois ordinaires qui apparaissent 

de vieux maîtres enseignant le chinois. En revanche, il a rencontré durant ses séjours 

en Chine de nombreux Occidentaux : diplomates, médecins, missionnaires, hommes 

ou bien le consul Paul Claudel. « Ensemble ils ne cessaient de parler de la Chine et 

de porter des jugements sur elle ; ceux- s se faisaient 

-mêmes » (Cheng 2008

un jeune Français qui lui servait de professeur de chinois et lui faisait des confidences : 

cette rencontre lui a inspiré son roman René Leys (1922). Le contenu des lettres 

adressées à Yvonne confirme son indifférence vis-à-vis de la réalité sociale : à cet 

3 François Cheng a consacré un texte, « Espace réel et espace mythique », à cette ambiguïté 
segalénienne, lors du colloque consacré à Victor Segalen en 1978 au Musée Guimet, texte repris dans 
son essai U Autre. En voyage avec Victor Segalen, Albin Michel, 2008.
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égard, les descriptions de « [s]a Capitale » (LC : 60), Pékin, ne portent guère que sur 

ure de

Chine métaphorique, personnelle et livresque. Juste avant son premier voyage en 

Chine en 1909, Segalen a décrit sa conception de la « » à 

sa femme : « Comme un beau fruit mûr dont on palpe amoureusement les contours, 

je vais si goulûment presser le jus ! » (LC

Outre son indifférence vis-à-vis de la réalité sociale du peuple chinois, nous 

pouvons relever chez Segalen une trahison parfois audacieuse des classiques chinois. 

Dans sa préface de Stèles dans les uvres complètes chez Robert Laffont, Henry 

Bouillier que Segalen «

» (OC, II : 29). Cette trahison a

également été relevée par Qian Linsen et Liu Xiaorong. Ces deux chercheurs chinois 

signalent, dans les épigraphes du recueil intitulé Stèles, quelques imitations des 

classiques chinois qui pourraient laisser les lecteurs chinois perplexes. Ainsi, le poème

intitulé « Pour lui complaire : , littéralement 

« déchirer la soie, répandre le sang » ; ces quatre caractères inspirent directement ce 

poème qui retrace son amour pour celle qui aime à déchirer la soie : 

Pour lui compla
[...] Pour lui complaire, je tendrai mon âme usée : déchirée, elle crissera sous ses doigts.
[...] Un sourire, sur moi, alors, se penchera. (OC4, II : 74)

expression ( ), « déchirer la soie », inconnue des livres 

expression, lexicalisée : liè bó ( ), signifiant « », 

et qui est fréquemment utilisée, par extension métonymique, pour désigner les « livres 

anciens5 » copiés sur de la soie. Segalen a probablement pensé que liè ( ) est ici un 

synonyme de ( ), et bó ( ), un synonyme de chóu ( ). Pourtant, un mot chinois 

relève souvent de plusieurs catégories grammaticales. Segalen prend pour un verbe 

4 OC renvoie aux de Victor Segalen, édition de Henry Bouillier, publiées 
chez Robert Laffont, collection « Bouquins », 2 tomes, 1995.
5 Grand Dictionnaire Ricci de la langue chinoise, Paris, Taipei, Instituts Ricci, Desclée de Brouwer, tome 
IV, p. 40, n° 7043.
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liè bó ( ), doit être considéré comme un nom : 

lié ( ) est en effet compris comme un nom qui signifie une « pièce de soie ». Ainsi, 

les deux chercheurs chinois considèrent cette épigraphe comme une erreur de 

Segalen. Pourtant, il est indéniable que de cette « erreur » est né un poème infiniment 

émouvant (voir Qian 1996 : 59).

Certes, Segalen est un grand lecteur des classiques chinois, mais il lui arrive 

de mal interpréter certaines formules. De cette « méconnaissance » sont nées des 

créations originales. mal 

compris » Pékin, mais tous deux ont contribué à rendre Pékin plus intrigante et 

mystérieuse aux yeux des lecteurs occidentaux. De plus, la célèbre métaphore que 

-même » (C, I : 1244), 

explicite cet éloignement volontaire de la réalité. Dans la première stèle du recueil, 

intitulée « Sans marque de règne », Segalen répète que ses écrits sont placés dans 

une « ère unique, sans date et sans fin, aux caractères indicibles, que tout homme 

instaure en lui- ône de son 

» (OC, II : 40).

ses séjours et ses voyages en Chine : Briques et tuiles, Équipée, Stèles, Le Fils du 

ciel ou René Leys,. En feuilletant ses manuscrits, nous remarquons que ses 

de la Chine. Les réinterprétations des mythes, des légendes, des faits historiques et 

des rites chinois dans Stèles sont exceptionnellement riches. De plus, les cinq parties 

qui composent ce recueil Stèles face au Midi, Stèles face au Nord, Stèles orientées, 

Stèles occidentées, et Stèles du milieu font référence aux « cinq agents » ( xíng

), une des bases de la cosmologie chinoise. -quatre 

poèmes de ce recueil font écho aux soixante-quatre hexagrammes du Yi jing, 

« [Segalen]

du Temps » (Cheng 199

originale des Stèles



Guochuan Zhang

13

constitue « un vide qui rompt rythmiquement la chaîne linéaire ». (Cheng 2008 : 52-

53).

Outre ses connaissances des classiques écrits en langue chinoise, Segalen a 

des langues orientales à Paris et au Collège de France sous la houlette du professeur 

Édouard Chavannes. Plus tard, sur les conseils du sinologue Arnold Vissière, il a 

originel, « dépouillé de tous ses oripeaux, [...] [débarrassé] de tous ceux qui les 

employèrent avec une faconde niaise » (OC, : I, 749, 11 

décembre 1908). Ses études se sont poursuivies après son arrivée à Pékin en 1909 : 

« À 8h30, exact, cérémonieux et poli, arrive le vieux lettré qui, 2 h 30 durant, me fait 

parler, lire, écrire, traduire, converser, réfléchir en chinois, le tout avec une patience 

admirable, et à ma grande surprise avec une vraie science de 

» (C, I : 900, à Yvonne, 24 juin 1909). À cet apprentissage 

-t-il acquis un niveau 

e choix 

car le niveau requis pour être 

au sujet 

de la langue, «

système constitué plus étanche, dressant des barrières aussi sévèrement gardées, 

» (Cheng 2010, 9). 

ettre adressée à 

une 

vision de la Chine » (C, I

tre les deux 

cultures liées aux deux langues concernées. Lorsque Segalen est arrivé en Chine en 

1909, la situation politique chinoise était des plus fragiles. La dynastie régnante, qui 

sera renversée deux ans plus tard par les révolutionnaires, était profondément 
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u 

étant indifférente. Ainsi, même si ses épigraphes chinoises dans Stèles renvoient à 

francophone.

construisant 

Contre les « impressions de 

voyage », il a essayé de restituer une Chine authentique : « Il me faut savoir outre ce 

» (LC : 34). Mais cette haute ambition entre 

parfois en conflit avec ce qui peut transparaître dans certains de ses écrits, comme 

dans la Correspondance, où il évoque par moments une certaine fascination pour le 

pittoresque, dont il critique pourtant par ailleurs les facilités. Segalen lui-même ne nie 

Équipée, il écrit : 

« : récits 

», mais ajoute : « urtant un récit de ce 

comme des étapes » (OC, II : 265). Dans les lettres adressées à Yvonne, il exprime 

souvent son envie de se procurer des souvenirs qui valent « la peine » : 

« Je te promets à ton arrivée ici, à la fois les jolies récoltes, et aussi, de recueillir à 

nous deux, très lentement et très sûrement de fort belles choses diverses » (C, I : 932, 

22 juillet 1909). Ces écrits nous révèlent un autre aspect de Segalen : un voyageur qui 

note ses « impressions » premières et ses émotions.
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Page extraite du manuscrit d'Équipée.

À la recherche du Divers, Segalen refuse toute occidentalisation des villes 

ù il rejette tout ce qui en Asie lui 

:

-
interprète chinois, est venue chez moi avec un exotisme interloquant. Coiffure édifiée des 
heures durant, che

-
-centrique [...] quelle distance effroyable ! quel exotisme, ô dieux ! (LC : 80).

Pourtant, si Segalen refuse toute assimilation et poursuit le Divers, dans sa 

correspondance avec sa femme, il se réjouit souvent de la similitude entre la Chine et 

sa Bretagne natale. À Suzhou [Sou- la vraie Chine », il 

note une analogie avec la Bretagne en découvrant des « fermes un peu bretonnes, 

[des] toits gris à peine chinois » (LC : 46). De nouveau, à côté du tombeau des Ming, 

il remarque « la plus grande ressemblance avec une ferme bretonne » (LC : 118). Le 

climat durant sa première équipée en Chine lui rappelle sans cesse le temps à Brest : 

« » (LC : 213).

exote a priori

le lieu nouveau et sa région natale. Ce contraste se traduit également par les 

répétitions fréquentes dans ses lettres : la programmation du voyage de sa femme et 

de son fils revient dans presque toutes ses lettres. Pour Pierre-Jean Dufief, cette 

répétition constitu apprivoiser la Diversité et 

»

cette idée dans : «

nité », car «

recentre » (Cheng 2008 : 9 et 40).
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oi-

même, [...] mais une incompréhensibilité éternelle » (OC, : I, 751, 

11 décembre 1908). Cette définition révèle une autre contradiction de Segalen, qui 

: une 

« incompréhensibilité éternelle » qui se traduit, dans ses descriptions de la Chine, par 

lettres adressées à Yvonne, Segalen 

en effet semble privilégier cet aspect des villes chinoises : le vide. Il rapporte ainsi sa 

visite au tombeau de Hongwu [Hong Wou] à Nankin : « le lot de toute 

: le 

Mausolée est vide. Et cette promenade triomphale ou fantastique aboutit à cela. Image 

» (C, I : 873 et 874, à Yvonne, 3 juin 1909). De 

même, dans une de ses « proses », il évoque la légende de la ville vide (à Nankin) :

Et la Ville toute jeune, toute vierge, se referma sur personne, et resta vide dans son enceinte 
énorme, et vides ses pavillons, ses tours à neuf étages, ses palais et ses jardins où les fleurs 
jaillirent pour elles-mêmes. (LC : 102)

Cet aspect vide se répète dans les descriptions de la Cité Interdite dans René 

Leys, que le jeune ami du narrateur ne nomme que par des noms vides tels que « le 

Dedans », « la magie enclose dans ces murs » ou même « Ceci » (OC, II : 457). Ce 

que le narrateur poursuit semble être un objectif vide. Dans ses écrits, la répétition du 

mot vide

déception du narrateur qui ne peut atteindre son objectif. Pourtant, il est à noter que, 

dans la tradition taoïste, le vide occupe une place primordiale : « Du vide est né le 

cosmos dont émane le Souffle vital » (Cheng 1991 : 54). Ce vide inspire à Segalen de 

nombr le 

» (LC, introduction de Jean-Louis Bédouin : 11), selon 

-Louis Bédoin, ou, comme le formule François Cheng : « On peut 

se demander si, pour lui, la Chine ne fut pas précisément le milieu idéal où le Réel, 

» (Cheng 2008 : 38).

seulement avec la pe
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« [s]a Capitale » (LC :

La Cité Interdite se situe au centre de la capitale, entourée des quatre temples du 

Ciel, de la Terre, du Soleil et de la Lune , ce qui suggère la place centrale du Fils du 

Ciel dans le Cosmos. La disposition architecturale de cette ville est caractérisée par la 

pas à montrer son attachement à cette ville « Pékin me plaît » (LC : 69) ; « le séjour 

de Péking se déroule heureux et clair et chaud » (LC : 107)

e 

figure impériale dans Le Fils du Ciel. 

Chine, grâce aux descriptions des villages chinois où la vie se caractérise par la 

Livre de la Voie et de la Vertu de Laozi, il 

parle tout autant de lui-même. «

Tao-tö King [Daode jing] Lao-tseu » (LC : 63). Dans la 

province du Shanxi [Chan-

« sympathique » : « Hautes montagnes toutes voisines, et paysages en terrasses 

toutes cultivées, si éminemment chinois. Des villages, tant de villages. Curiosité polie 

et plutôt sympathique partout où nous allons. » (LC : 154). Cette expérience est relatée 

Équipée

intitulé le Récit de la Source aux fleurs de pêchers, écrit par Tao Yuanming (365-427) : 

« Des chiens familiers aboient. Des fumées montent dans le soir. Les montagnes, très 

évidemment isolé, évidemment inconnu du monde puisque mes gens et les habitants 

» (OC, II : 303). Cette description entre en écho avec le « petit 

pays de faible population » de Laozi où le peuple « trouve savoureuse sa propre 

nourriture, trouve beaux ses vêtements, se contente de son habitation, se réjouisse de 

ses coutumes », et où « les habitants de deux pays contigus se contentent de 

; ils mourront de 

» (Laozi 1980 : 83). Par ses écrits, 

Segalen nous transmet son aspiration au « » (Laozi 1980 : 

31), prôné par le sage taoïste.
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Les manuscrits de Segalen sont annotés de nombreux classiques confucéens ; 

pourtant, beaucoup de ses manuscri : 

( , expression figée signifiant « juste pour mon propre plaisir ») 

Équipée ci-

Segalen sérieux selon le modèle confucéen, il existe un autre Segalen, romanesque, 

selon la conception taoïste. Cette tendance taoïste est en outre illustrée par les 

« Peintures dynastiques

nomme « ces ruineux, ces destructeurs », car, selon lui, « comment donc rénover, 

? » (OC, Peintures : 

II, 214). Pour revenir au sceau, un fait i le sceau, 

Équipée, apparaît au début de chaque chapitre, est imprimé 

chapitres I, II, IV, V, VII, IX, XV

ainsi : 

les trouver coexistants dans la Science Chinoise des Cachets, des Fleurons et des Caractères 
Sigillaires. Précisément les figures doubles sont nombreuses,
double jeu que je poursuis.

-dedans avec facilité : 
-mâle, le souffle aux milliers de couleurs. Le Réel sera le Noir-féminin, 

masse de nuit. (OC, II : 282)

e dans les écrits segaléniens. Ce double jeu est également présent 

dans un poème de Stèles, intitulé « », inspiré par le Jiànlíng 

( ), c'est-à- ) qui a régné pendant 

la période des dynasties du Nord et du Sud (420-589). Devant ce tombeau se trouvent 

deux stèles symétriques. Sur celle de gauche figurent huit caractères : 

( , « pereur 

Wen »] ; celle de droite est constituée de ces mêmes huit caractères, mais inversés, 

a stèle de gauche marque le chemin des

vivants et celle de droite, le chemin de Cette stèle dont les caractères sont
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inversés représente probablement une vision inversée de la vie et de la mort. Segalen

nous a fait part de son explication :

Huit grands caractères inversés. Les passants clament : 
« Ignorance du graveur ! ou bien singularité 
impie ! » et, sans voir

Vous, ô vous, ne traduirez-vous pas ? Ces huit grands 
signes rétrogrades marquent le retour au tombeau 
et le , ils ne guident point des 
pas vivants.

dans la pierre [...],

lieu sans routes où cheminent fixement les yeux du 
mort. (OC, II : 104)

En conclusion, la « méconnaissance » segalénienne de la Chine engendre 

paradoxalement des créations originales ; apprenant méticuleusement la langue 

; 

-même dans une impasse, 

car il considère le Divers comme une « incompréhensibilité éternelle ». Son image de 

la Chine, caractérisée par le confucianisme et le taoïsme, est pleine de contrastes. 

Chez Segalen, auteur et épistolier caractérisé par ces contradictions, nous 

remarquons un conflit continuel mais également u

Sa « » illustre son regard inversé et justifie la présence des 

, 

il signale que « sur une sphère, 

rapprocher » (OC, I : 764, 2 juin 1911).
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